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seul coup de feu ne fut tire par un seul de mes tirailleurs. Pourtant sans res​pect de la discipline de feu, tout le monde par ailleurs s'en donnait à cœur joie pour ajouter au concert de rafales des armes automatiques. 

Le Colonel BORRElL que je suis aIle voir en son P.C., Place DUTERTRE, s'est inquiété immédiatement des secours éventuels à  porter aux victimes d'un tel déploiement de tirs incontrôlés. II n'avait à sa disposition qu'un personnel médical réduit a une ambulance et deux infirmiers aux ordres d'un médecin auxiliai​re. Je calmais un peu ses inquiétudes en lui précisant que je disposais moi-même du personnel sanitaire de mon Régiment sous les ordres d'un Médecin-Capitaine, 

et que j'avais recueilli, à la suite de la fusillade, une équipe sanitaire de la Croix Rouge avec ambulance,. complètement affolée par le danger occasionne par 

la "pléthore" extravagante de l'usage des armes à feu. Mais l'ambulancière chef" du détachement, conduite auprès du Colonel précisa avoir reçu l'ordre formel de ne porter secours qu'aux seuls blessés musulmans, a ma grande indignation et à celle du Médecin auxiliaire présent a l'entretien. J'ai recherché par la suite 

a retrouver l'équipe de ces trois secouristes et connaître au moins leur identi​té. Tout ce que j'ai pu savoir, c'est que les services de la Croix Rouge à cette époque étaient dirigés par Mesdemoiselles LUNG a ALGER et ROBERT à PARIS ••••• 

Qui donc avait, hors de tout sentiment humanitaire prescrit de  dis​penser les secours d'une telle façon discriminatoire ? Monsieur VITALIS-CROS, Préfet de Police à Alger, pourrait peut-être  nous renseigner à ce sujet. 

Le Medecin-Capitaine DINANT, mon médecin de Régiment a été amené à soigner une femme blessée par balle a la cuisse. Mais il dut s’insurger et me demander d’intervenir pour l’admission de cette victime a l'hôpital MAILLOT. 

La fusillade incontrôlée dura trop longtemps a. mon goût. Je me suis ef​force de ramener le calme, en particulier parmi les C.R.S. placés a la droite 

de mon dispositif entre la rue Cardinal VERDIER et la place du TERTRE. Mes déplacements  m'ont conduit à repérer, grâce aux C.R.S. d'ailleurs, des tireurs instal​lés, hors~bouclage, sur la terrasse d'un immeuble de 7 a 8 étages, cours Camille DOULS dans le virage conduisant Place DUTERTRE Deux tireurs porteurs d’un chèche blanc (rien ne prouve que ce fut deux arabes), apparaissaient à intervalles irréguliers, pointaient un fUsil-mitrailleur, nettement repéré à la jumelle, posé sur le rebord du muret supérieur de la terrasse et tiraient de courtes rafales en direction du ras des toits du quartier encerclé.
 La fusillade des gens a terre qui semblait alors diminuer d'intensité, reprenait de plus belle, sous l'effet de ces deux "guignols" qui semblaient s'ingénier à ne pas tolérer d'accalmie.• Leur tir ne pouvait avoir aucune efficacité, mais la  présence de ces deux têtes apparaissant et dis​paraissant était plus que suspecte et l'autorisation d'intervenir pour vérifier l'appartenance et l'identité de deux individus me fut refusée par le Colonel FOUR​NIER, adjoint au Général CAPPODANO, pressent sur les lieux. 

Je suis donc dans l'impossibilité d'apporter une quelconque précision 
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